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« La mémoire est nécessaire pour toutes les opérations de la raison ». Blaise Pascal

L’édito
Chères lectrices et chers lecteurs du Fifrelin,

voici le numéro 49 et le mois d’octobre qui 
arrivent ensemble.

Ce mois-ci, Le Fifrelin s’est laissé aller à un brin 
de pessimisme avec une petite histoire de flirt 
monitorée par l’IA, que j’espère fictive, située par 
prudence dans deux siècles, mais qui pourrait 
bien avoir lieu plus tôt. Pauvres gens livrés à des 
machines qui se gèrent seules !
 
En définitive, l’article suivant sur les recensements 
porte sur le même thème. Il montre comment les 
gouvernements ont ardemment désiré encarter, 
ficher, compter, classer et trier les populations  ! 
Mais, chers amis, tout cela n’était que l’âge de 
pierre de l’IA, qui nous paraît presque dérisoire. 
Voire ! Le dernier recensement évoqué est celui 
de 1936, peu de temps avant la guerre. L’essentiel 
n’est-il pas de klaxonner en allant dans le mur 
pour qu’il ait le temps de s’écarter ?

Avec l’article sur les Taulignan et les La Villasse, 
vous ne le savez pas encore, mais Le Fifrelin 
commence à sortir un petit fil de sa boîte. Un vaste 
sujet, absolument extraordinaire, qui est celui de 
la Révolution à Vaison. Vous allez beaucoup en 
entendre parler en 2027. Vous en sortirez en 1799 
aussi groggy que nos prédécesseurs Vaisonnais, 
au bout de dix ans de passage dans la lessiveuse 
de l’histoire qui aurait tourné à 1 600 tours. Mais 
ceci est une autre histoire. 

Pour le moment, lisez comment deux familles 
nobles achètent leurs tickets pour le tour de 
manège qui va démarrer. Cela m’étonnerait qu’ils 
aient essayé, par la suite, d’attraper le pompon 
pour gagner un tour supplémentaire.

Voilà, je vous laisse prendre le car Zou ! 904 pour 
aller à Faucon, le nouvel arrêt, ou pour participer 
— ou faire participer — au concours de dessin 
de l’Office de tourisme Vaison Ventoux. Un des 
dessins primés pourrait faire la couverture du 
Fifrelin spécial de janvier 2027.

Bonne lecture !	

JCR
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Barto se réveilla plutôt de mauvaise 
humeur ce matin-là. Il lui fallait 
renouveler sa demande pour un 
nouveau travail. Il avait tenté de 
remplir son dossier une bonne 
partie de la journée d’hier mais sa 
demande avait toujours échoué soit 
par saturation du réseau, soit par 
absence d’un emploi correspondant 
à ses compétences, soit pour 
incohérence des données qu’il 
transmettait. L’idée même de devoir 
reprendre aujourd’hui ce processus 
épuisant le déprimait. Attablé à 
son petit coin de cuisine, il finit 
les restes de sa bouillie nutritive et 
dynamique et but son verre d’eau 
chaude citronnée. 
Puis il se remit devant son terminal 
et annonça son intention de se 
remettre au dossier d’emploi sous 
son identifiant tatoué sur sa main. 
L’écran 3D l’accueillit avec une 
amabilité qu’il jugea légèrement 
mêlée de condescendance.
Cet emploi lui était absolument 
indispensable depuis qu’on lui 
avait indiqué il y avait trois jours 
qu’il devait cesser le précédent qui 
consistait à superviser les progrès en 
lecture des enfants de son district. 
Si le gouvernement ne lui réaffectait 
pas rapidement un emploi, il 
risquait d’être envoyé dans un 
nouveau logement plus petit.

Depuis 2153, les enfants 
n’apprenaient plus à écrire 
manuellement. La voix avait 
complètement remplacé l’écriture 
au clavier, sans parler de l’écriture 
manuelle qui avait été jugée inutile 
et même nuisible dès 2025 à cause 
des risques de fautes, d’illisibilité 
et de tendinites. En revanche, 
la lecture restait importante et 
les enfants devaient apprendre 
à déchiffrer les caractères script 
que même les asiatiques avaient 
adoptés. Malheureusement pour 
lui, le district avait connu une 
forte baisse de production de bébés 
due à un ajustement local du plan 
démographique - on ne parlait plus 
de natalité étant donné que les 
nouveau-nés étaient produits par 
des moyens biomécaniques extra-
humains.  Il espérait désormais être 
affecté à l’un des trois autres emplois 
réservés aux humains, à savoir 
la surveillance de la production 
artistique donc potentiellement 
déviante, la conformité du tri des 
déchets et la vérification de la 

non-communication directe entre 
humains. Tous les autres emplois 
étaient robotisés ou confiés à 
l’Intelligence Généralisée (IG). À 
vrai dire, tous les humains savaient 
que leurs tâches de surveillance 
auraient très bien pu être menées à 
bien par l’IG mais un accord signé en 
2070 entre les quatre cents millions 
d’humains restants et le système 
global d’IG leur avait sanctuarisé 
ces rôles ingrats. L’accord devait 
être revu en 2270 et tout le monde se 
doutait bien que l’IG œuvrerait pour 
que la population humaine soit la 
plus faible possible à ce moment-
là. C’était assez simple pour elle 
puisque les humains avaient perdu 
la main sur leur reproduction. 
Les mâles et les femelles pubères 
devaient céder leurs cellules 
reproductives à la communauté qui 
assurait elle-même les meilleures 
combinaisons sans être dépendante 
des vieilles erreurs humaines en la 
matière.

Barto décida de sortir faire un 
tour pour s’aérer et se changer les 
idées. En haut de son logement - il 
habitait au 12e étage souterrain - 
la nature était partout depuis que 
les humains vivaient en sous-sol. 
Comme il ne se consommait plus 
de viande naturelle, les vaches, les 
poules, les porcs et les moutons 
avaient totalement disparu mais il 
en restait des avatars numériques 
consultables par les curieux. Les 
animaux sauvages restaient libres 
sous surveillance. Chaque semaine 
des convois spatiaux emportaient 
les déchets non recyclables dans le 
Soleil afin qu’ils y soient détruits 
par la fournaise.  Certains insectes 
étaient élevés pour leurs protéines. 
Les autres avaient aussi disparu. 
Seuls des vestiges archéologiques 
de bâtiments anciens avaient été 
conservés à des fins éducatives. 
C’est ainsi que les bases du théâtre 
antique continuaient à pointer 
jusqu’à environ cinq mètres de haut 
près du puits de sortie qu’utilisait 

Barto. La température à la surface 
de la terre avait finalement été 
stabilisée à 48°C et personne ne 
se plaignait plus, ce qui, de toutes 
façons, était interdit.

Barto aperçut sa voisine Perna, 
une femme d’environ son âge. 
En s’apercevant, ils se sourirent 
et branchèrent leur dispositif 
conversationnel. Il était interdit de 
se parler en direct. Les conversations 
devaient être filtrées et enregistrées 
par cet appareil. Toute infraction 
était repérée instantanément car 
le dispositif était toujours en veille. 
Avant même qu’elle ne parle, Barto 
reçut le message que Perna était 
contrariée par des soucis matériels 
dans son logement, qu’elle était 
pressée et probablement peu encline 
à la conversation. Perna, elle eut le 
message que Barto avait ce problème 
d’emploi. Barto trouvait Perna très 
séduisante et Perna le savait par son 
dispositif qui analysait Barto sous 
tous les angles à partir du moment 
où il se trouvait à moins de trois 
mètres d’elle. «  Bonjour  » dit Barto 
dans le micro de son dispositif. 
Perna entendit  : Barto te salue. Il 
s’agit probablement d’une approche 
non intentionnelle mais il n’est pas 
exclu que Barto souhaite entrer 
dans une relation plus impliquante. 
Réponds-lui simplement de façon 
neutre :« Bonjour ». Ce qu’elle fit dans 
son micro. Le dispositif de Barto 
décrypta  :  Perna te salue mais elle 
est sur ses gardes et ne dispose pas de 
beaucoup de temps. Sa température 
est de 37,4C, les restes d’une grippe. 
Elle a perdu un kilo depuis hier et 
a faim. Barto ne savait que faire 
de ces informations dénuées de 
tout intérêt réel et s’inquiétait que 
Perna ne reçoive le même genre de 
data. Était-elle en train d’apprendre 
qu’il ne s’était pas encore douché ce 
matin ou qu’une molaire lui faisait 
mal  ? Probablement. Il faudrait 
qu’on se voie plus longuement un 
de ces jours, dit-il. Le dispositif de 
Perna traduisit  : Barto a déjà fait 
une telle proposition deux fois la 
semaine dernière sans suite. Ne 
pas s’exciter, il s’agit probablement 
d’une invitation creuse de plus. 
Réponds : « Pourquoi pas ! ». Barto 
entendit  : cette proposition n’est 
pas pertinente tant qu’elle n’aura 
pas été contextualisée avec une 
date et un horaire précis. Le lieu et 
la durée devront être aussi définis 

Un flirt en 2226
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ainsi que la présence éventuelle 
d’autres humains. Une proposition 
des sujets de discussion devra être 
fournie à l’avance et approuvée 
par l’IG. Barto pensa que cela était 
plutôt bien engagé et commença à 
rêver.
Depuis de nombreuses années, 
il était interdit de partager son 
logement, même pour une courte 
durée, avec une ou plusieurs 
personnes. Les élites morales de 
l’IG avaient trouvé cette solution 
pour éradiquer les inévitables 
déséquilibres de charge mentale 
entre les occupants. Une relation 
affective était autorisée en 
dehors des logements et passait 
nécessairement par le filtre du 

dispositif d’IG, ce qui permettait de 
la surveiller. 
Les relations privilégiées étaient 
définies comme toutes celles dont 
la durée, sur un mois, étaient 
comprises entre trois fois et cinq 
fois la durée moyenne des relations 
du district. Au-delà de cinq fois, le 
dispositif se désactivait tout seul, 
empêchant toute communication. 

Le temps des relations était calculé 
par le dispositif lui-même. Il n’était 
pas interdit d’avoir des relations 
amoureuses mais cela était très 
difficile en dehors des logements 
et faisait perdre des points de 
citoyenneté. 
Pratiquement tout le monde y 
avait renoncé. Barto continua son 
chemin.
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Cent ans de recensements 
à Vaison

1836 - 1936

Ce tableau est la représentation graphique de Vaison la plus proche de 1836 dont dispose le Fifrelin.
Elle date de 1860.

En France, mais Vaison n’était pas 
encore en France, le vrai début 
des recensements nationaux date 
de la fin du XVIIe siècle. Avant 
cela les autorités de tutelle étaient 
toutes démangées par l’envie de 
connaître le nombre, l’âge, la 
religion, la profession, l’adresse de 
leurs administrés, accessoirement 
contribuables et conscrits, mais 
les moyens manquaient pour le 
faire et surtout pour contraindre la 
population à y répondre, qui n’était 
pas dupe des objectifs fiscaux et 
militaires.

Les progrès du monde et de 
l’administration ont eu raison 
des difficultés et les archives du 

Vaucluse permettent de consulter 
en quelques clics cent ans de 
recensements consciencieux tous 
les cinq ans, sauf pour 1916 et pour 
1941, absents pour des raisons 
évidentes.

La première constatation lorsqu’on 
relit ces documents arides et 
répétitifs, c’est qu’ils sont loin de 
poser toujours les mêmes questions. 
Il faut y voir la marque des valeurs 
politiques des différentes époques. 
Prenons par exemple l’année 1851. 
En pleine Deuxième République, 
malgré la brièveté de ce régime, 
Louis-Napoléon Bonaparte, qui 
est le président laisse déjà pointer 
sous son bicorne une tendance 

autoritaire qui l’amènera au coup 
d’État du 2 décembre 1851.

Ce recensement de 1851, y compris 
bien entendu celui de Vaison, car 
les questions posées étaient les 
mêmes partout, va être très intrusif. 
Si vous étiez une femme veuve de 
48 ans, de la grand Rue, de religion 
luthérienne avec une scoliose, ces 
données n’auraient pas eu de secret 
pour le préfet. Dès le comptage 
suivant, en 1856, il y aura un certain 
rétropédalage des politiques au 
grand dam de la Préfecture de 
Police du Second Empire.

En 1861, lors du comptage, le 
nombre total de Vaisonnais était de 
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3404 (aujourd’hui plus de 6000). Ce 
qui est intéressant, et certainement 
plein d’enseignements, c’est que 
l’agent responsable du recensement 
regroupait à l’époque ses décomptes 
en trois groupes distincts. La 
Basse Ville, la Haute Ville, pour 
la population «  agglomérée  » ou 
les Quartiers pour la population 
« éparse ». Ce n’est qu’en 1901 qu’on 
cessera de distinguer la Basse Ville 
de la Haute Ville. Il faut dire que 
celle-ci avait fondu en quarante ans 
de 929 habitants à 429 personnes 
mais que cet exode avait surtout 
dépeuplé Vaison dans son ensemble 
qui était tombée à son étiage le plus 
bas de l’époque, 2814 habitants. À 
partir de cette date, la population va 
lentement recommencer à croître, 
malgré un léger creux au moment 
de la Première Guerre d’environ 
cent personnes, ce qui correspond 
presque exactement au nombre des 
Vaisonnais tués lors de cette guerre.

Autre observation importante, entre 
les deux années aux extrémités de 
ces cent ans, 1836 et 1936, il y a une 
augmentation de 445 habitants dont 
presque la moitié vient de nouveaux 
résidents étrangers puisqu’en 
1851, le recensement décompte 9 
«  étrangers  » à savoir 6 Italiens, 1 
Suisse et 2 Polonais, alors qu’en 
1936, ils sont 207, essentiellement 
Italiens. Le chantier du train est 
passé par là. Des bagarres entre les 
« Vaisonnais » et les « Ritals », pour 
des filles, aussi !

Le recensement de 1936 n’est pas 
le plus récent mais c’est le dernier 
qu’on puisse consulter en détail. 
Les résultats des suivants ne sont 
que des statistiques anonymes. Le 
premier consultable est celui de 
1836. Nous allons donc comparer 
la méthodologie de ces deux 
campagnes éloignées de cent ans.

En 1836, sous Louis-Philippe, roi 
des Français et plus roi de France 
comme ses prédécesseurs pour bien 
marquer qu’il n’est là que parce que 
le peuple le veut bien et pas de droit 
divin, le décompte est balbutiant. 
La couverture du document qui 
récapitule les résultats est très 
intéressante. Si le département est 
bien « de Vaucluse, l’arrondissement 
« d’Orange », le canton « de Vaison » 
ainsi que la commune, l’état français 
n’est pas nommé. Il y a eu pendant 
les dix-huit années de règne de 
Louis-Philippe Ier un vrai souci de 
dénomination. Officiellement nous 
étions sous le régime du « Royaume 
des Français  » mais personne 
n’osait employer cette appellation 
bizarre. Il est resté dans l’histoire 

sous son sobriquet de «  Monarchie 
de Juillet ».
Camille Delaleu était maire depuis 
onze ans et c’est lui qui va signer 
les résultats le 24 juin. Ceux-ci 
distinguent six grandes catégories 
d’habitants  : les garçons, les 
hommes mariés, les veufs, les filles, 
les femmes mariées, les veuves. 
Il est évident que garçons et filles 
sont des catégories fourre-tout de 
tous les Vaisonnais célibataires non 
veufs, des enfants aux célibataires 
endurcis en passant par les 
religieux, les rarissimes divorcés ou 
les couples non mariés. 
Les agents recenseurs ne 
mentionnent pas les rues qu’ils 
arpentent et se contentent de 
numéroter une par une les 2602 
personnes qu’ils vont rencontrer. 
En deuxième colonne, ils vont les 
regrouper par «  ménages  », ce qui 
implique le partage d’une même 
maison. Ils décompteront 650 
ménages c’est-à-dire une moyenne 
de quatre personnes par maison. 
Viennent les deux colonnes : noms 
de famille et prénoms. La première 
est doublée du nom de jeune fille 
de l’épouse ou de la veuve. La 
colonne suivante reçoit l’indication 
de  : Titres, qualifications, état 
ou profession et fonctions. Cette 
rubrique est très peu remplie. La 
plupart des cases sont vides pour 
les femmes et les enfants. Elle n’est 
renseignée que de façon sommaire 
pour les hommes. Viennent les 
petites cases de l’état civil. Vous ne 
pouvez bien entendu n’être qu’un 
homme ou qu’une femme et que 
célibataire («  fille  » ou «  garçon  »), 
marié(e)s ou veu(f)(ve)s. Enfin la 
mention de l’âge et une rubrique 
peu utilisée pour les « observations » 
et dans tous les cas sans 
renseignements de grand intérêt.

Comme nous l’avons mentionné 
ailleurs, le recensement de 1851, 
quinze ans plus tard, sera très 
détaillé et ajoutera d’incroyables 
rubriques de santé, de culte et de 
nationalité (voir encadrés page 8).

En 1936, c’était hier et certains 
de nos contemporains y sont 
déjà mentionnés comme enfants, 
les choses ont changé et les 
renseignements demandés tiennent 
à nouveau sur une seule page. Cette 
fois-ci, les agents mentionnent 
les rues ou les quartiers qu’ils 
dénombrent. Ils vont compter trois 
choses  : les individus, les ménages 
et les maisons. Cette dernière 
distinction reflète l’existence 
d’habitations collectives, reconnues 
comme telles. Ils comptent 3137 
personnes dont 1048 ménages 
regroupés dans 850 maisons. 
Suivent les noms et prénoms. On ne 
demande plus l’âge mais l’année de 
naissance. Petite nuance car l’âge 
est peut-être l’objet d’arrangement 
avec la réalité, l’année de naissance 
est une information plus difficile à 
maquiller. Les citoyens vont devoir 
déclarer leur lieu de naissance sous 
la forme d’une ville ou d’un pays. On 
leur demande leur nationalité et c’est 
là qu’on dénombre 207 étrangers, 
soit plus de 6% de la population. 
Les trois dernières rubriques sont 
intéressantes. Chaque famille 
(ménage) doit déclarer un «  chef  ». 
C’est en général un homme marié 
,mais cela peut être une femme 
seule, veuve ou non. C’est en tous 
cas le responsable économique 
principal. Ce qui est intéressant 
c’est que tous les autres membres du 
ménage sont qualifiés en fonction 
de leur «  situation  » par rapport à 
ce chef. C’est ainsi que vous êtes 
épouse, fils, oncle, domestique, 
etc. de ce «  chef de ménage  ». La 
rubrique suivante est la profession 
mais cette fois-ci ceux et celles qui 
n’en ont pas sont gratifiés de s.p. 
pour sans profession. Le blanc 
des cases n’est plus de rigueur ni 
la mention «  néant  », jugée trop 
violente, qui avait été utilisée dans 
des recensements précédents. 
Enfin, une dernière colonne qui 
semble gêner les agents recruteurs 
car ils la remplissent peu, est 
supposée indiquer qui est le patron 
des gens qui ont une profession.

Tous ces formulaires administratifs 
et leur vocabulaire ciselé sont les 
témoins à bas bruit des évolutions 
des mentalités. Le temps qui passe 
fait ressortir leur incongruité mais, 
sur le moment, ils n’ont pas dû 
choquer grand monde. En 1836, 
les Joseph et les Marie dominent 
largement dans les prénoms qui 
suivent des règles non écrites 
d’attribution, les aînés s’appelant 
généralement comme leurs parents 
du même sexe. À Vaison, un 
nombre non négligeable d’hommes 
se prénomment Quenin.
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Les résultats et les renseignements demandés en 1851, juste avant le coup d’État de Louis-Napoléon Bonaparte.
Ce recensement est le plus détaillé que la France ait connu sur les personnes. Il est signé par le maire Laurent Mazen.

De jeunes Vaisonnais recensés juste avant la Deuxième Guerre Mondiale



Horaires ZOU détachables, à compter du 1er septembre 2026
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*OFFRE JUNIOR : Du 07/06 au 31/12/2026, pour l’achat d’un équipement correcteur (≥159€) + 30€ de plus, bénéficiez d’une 2eme paire optique + une 3ème paire solaire à la vue. 
Applicable pour les enfants de 2 à 12 ans et pour les corrections de -6.00 ; +4.00 cyl 2 ; S+C ≤ 4. Voir conditions en magasin et sur optic2000.fr. Dispositif médical CE. Photographie 
retouchée. Visuel non contractuel. SIREN 326 980 018 - RCS Nanterre

2ÈME PAIRE 
DE SECOURS

3ÈME PAIRE
SOLAIRE À LA VUE+

     UNE PAIRE OPTIQUE ACHETÉE

+30 € *

de plus
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Telle Icare qui voulait se rapprocher du Soleil et voler, 
Fabienne, de Vaison, intrépide, a enfourché son escabeau 
préféré, munie de ses lunettes d’éclipse certifiées (qui 
ne laissent passer qu’un rayon du soleil sur 100 000 !). 
Heureusement son escabeau n’a pas fondu au soleil comme 
la cire des ailes d’Icare dans la mythologie grecque qui 
ne savait pas encore que plus on monte plus il fait froid 
(effectivement curieux, non !?).
Plus que cinquante-cinq années de patience jusqu’en 
2081, avant de regarder l’éclipse suivante. Range bien ton 
escabeau et tes lunettes pour les retrouver ce jour-là et 
tourne-toi du bon côté !



Le Fifrelin se lit partout.
Si vous avez des photos de nos lecteurs en train de le lire aux quatre coins du monde 

ou dans des circonstances étonnantes, transmettez-les à 
contact@lefifrelin.fr

Lou Piquet à 
La Montagne, près de ... 

Nantes
Stéphanie Khoury

à Rome

Christophe Ourdouillié
aux pyramides de Teotihuacan au

Mexique.

Pierre Leroy au
marché de Saint-Denis de la Réunion



Lieu : Office de tourisme Vaison Ventoux Provence
Entrée libre, du lundi au samedi, de 9h30 à 12h30 et de 14h à 17h.
Fermé le 15/10 ainsi que les 11 et 19/11.
www.vaison-ventoux-tourisme.com

Terre d’inspiration : quand le territoire devient une source de création
Exposition d’art, concours de dessin et rencontres avec les artistes

Du 12 octobre au 21 novembre, l’Office de Tourisme Vaison Ventoux Provence ouvre ses portes à Terre d’Inspiration, une exposition qui invite 
petits et grands à poser un regard sur le territoire.
Parce qu’un paysage, un village, un monument ou une histoire peuvent devenir une formidable source d’inspiration, plusieurs artistes partenaires 
de l’Office de tourisme présentent leurs créations et partagent leur vision de Vaison Ventoux Provence. Une belle occasion de découvrir des 
univers artistiques différents et de se laisser surprendre par les regards portés par notre territoire.
Et si, à votre tour vous laissiez parler votre imagination ? Dans le cadre de l’exposition, un concours de dessin est proposé aux jeunes sur le thème 
« Vaison Ventoux Provence, terre d’inspiration ». Une invitation à observer, imaginer et raconter le territoire à travers ses propres couleurs et sa 
créativité.
Tout au long de l’exposition, des rencontres avec les artistes permettront également d’échanger avec eux, de découvrir leurs parcours et de mieux 
comprendre ce qui nourrit leur inspiration.
Alors que vous soyez amateurs d’art, curieux ou simplement en quête d’une sortie à partager en famille, poussez la porte de l’Office de tourisme 
et venez découvrir cette Terre d’Inspiration sous un autre regard !

Réponse à la photo de classe de juin 2026
1 - , 2 - Jacky Compart, 3 -, 4 - Michèle Hugueto, 5 -, 6 -, 7 -, 8 -Florence Chevalier, 9 -, 10 - Nathalie Weber, 11 -,

12 - Nathalie César, 13 - Christine Scialaqua, 14 -, 15 - Michel Lèbre, 16 -, 17 -,
18 -, 19 -, 20 -, 21 -, 22 - Roger Betti, 23 -, 24 -, 25 - Daniel Tricart
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Taulignan contre La Villasse
je t’aime, moi non plus !

La noblesse à Vaison 
au XVIIIe siècle

Comme expliqué dans l’encadré de 
la page suivante sur la noblesse, à la 
fin du XVIIIe siècle, le concept était 
quasiment vide de sens depuis de 
nombreuses années mais la vanité 
inhérente à l’espèce humaine et la 
tendance à la fraude fiscale faisaient 
qu’on préférait s’appeler « de 
Machin » que « Machin » tout court, 
et être répertorié sur les registres 
des intendants du Royaume. Ceci 
permettait en effet d’échapper à 
la «  taille  », cet impôt réservé aux 
roturiers.
Mais justement, chers lecteurs 
attentifs, vous allez me faire 
remarquer  à juste raison  : Vaison 
n’était pas en France mais, dans le 
Comtat Venaissin, sous juridiction 
pontificale et donc que nous contes-
tu donc, cher Fifrelin ? 
Bien vu  ! Cela a, en effet, une 
incidence car si la «  taille  » 
comtadine existait bien, elle fut 
supprimée par le pape en 1740, ceci 
rendant inutile l’inscription à la 
noblesse pour y échapper. Il restait 
néanmoins le plaisir du port d’un 
titre qu’aucun décret administratif, 
fût-il pontifical, ne pouvait abroger.

L’exiguïté du Comtat, la porosité 
des limites géographiques de ce 
territoire, l’attraction sur les familles 
du prestige du Royaume de France 
faisaient que les grandes familles 
nobles, et parfois les petites, avaient 
un pied dans les deux systèmes.

Un exemple entre mille, 
Mademoiselle Marie Suzanne de 
Cheisolme de Crombis, apparentée 
aux évêques écossais de Vaison des 
XVIe et XVIIe siècles, demeurant 
à Vaison et n’ayant jamais mis les 
pieds en France, s’honorait du titre 
de dame (féminin du titre seigneur) 
d’Arpavon et de Montauban (en 
Dauphiné) pour échapper à l’impôt 
car son titre écossais de baronne 
de Crombis faisait certes joli, mais 
valait des 

clopinettes (ou pas un fifrelin, si 
vous préférez) aux yeux du fisc.
Les grandes familles titrées et 
puissantes de Vaison n’étaient pas 

nombreuses. J’en retiendrai trois : 
Les Planchette de Piégon
Les Audibert de la Villasse (petite 
noblesse mais riches propriétaires 
terriens)
Les Blégiers de Taulignan et de 
Pierregrosse (vieille noblesse)

Les deux derniers vont avoir des 
rapports complexes faits d’hostilité 
et d’alliance.
Ces familles nous ont laissé trois 
bâtiments emblématiques de notre 
ville  : le château de la Villasse, le 

château de Taulignan et l’hôtel des 
Blégiers en face de la cathédrale 
Notre-Dame-de-l’Assomption (voir 
encadré).

Il y eut de nombreuses autres 
familles nobles actives à Vaison 
comme la grande famille des Sade 
qui acquit, «  à perpétuité  », la 
capitainerie du Château de Vaison 
au XVIIe siècle. Mais dans la réalité, 
leur empreinte locale personnelle 
ne fut pas très forte.

Le château de La Villasse
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Vous avez dit Noblesse ?

Tout un chacun peut tenter 
d’agir avec noblesse ou posséder 
une noblesse d’âme mais 
peu pourront se prévaloir 
d’appartenir à ce corps social 
distinct du vulgum pecus.

Ce dernier concept de noblesse a 
beaucoup évolué avec les siècles. 
Il n’est pas né au Moyen Âge mais 
lorsque nous y faisons référence 
aujourd’hui, nous avons dans la 
tête la catégorie de population 
parée de titres tels que comtes, 
barons, ducs, etc., et de noms à 
rallonges à base de particules. Ce 
dernier attribut qui se caractérise, 
en général, par un « de + un nom 
de lieu » faisait référence à un 
droit seigneurial sur un territoire, 
une ville, un quartier, un lopin 
de terre. Un droit seigneurial 
pouvait être de nature à autoriser 
des prélèvements fiscaux locaux, 
à rendre la justice, à jouir de 
privilèges, voire à enrôler les 
paysans pour constituer une 
armée. Conceptualisés au 
tournant de l’an mil, ils ont 
connu leur apogée au XIIe siècle 
mais leur principal ennemi fut 
paradoxalement la puissance 
royale qui se développait et 
n’en finissait pas de rogner 
à son profit sur les droits des 
seigneurs locaux. Le système a 
longtemps perduré en théorie 
mais a été rongé par des maux 
très modernes tels que la cupidité 
(l’argent a souvent remplacé 
la naissance et le mérite) ou la 
vanité (le port d’un titre comme 
marquis étant recherché pour 
briller en société). Le XVIIIe 
siècle, avec sa mentalité des 
«  lumières  », achèvera ce régime 
moribond sous les coups d’une 
bourgeoisie triomphante qui 
entendait faire jouer à sa réussite 
sociale toute la partition dont 
elle était capable, sans en référer 
à la noblesse.
En définitive, la nuit du 4 août 
1789 n’a pas «  aboli  » les privilèges 
et les droits seigneuriaux, comme 
l’Assemblée constituante l’a 
prétendu, elle a plus largement 
pris acte de la disparition, déjà 
très effective, de certains ou en 
a toléré d’autres. Un de ses effets 
les plus marquants en France 
a été la « démocratisation  » des 
droits de chasse. Cette pratique 
reste par exemple beaucoup plus 
aristocratique au Royaume-Uni 
qui dormait bien la nuit du 4 août 
1789.

Les Blégiers

Ils sont nombreux et bien 
répertoriés depuis le XIIIe siècle. 
Dès le siècle suivant, ils se font 
remarquer à Vaison où ils exercent 
des responsabilités diverses 
jusqu’au début du XIXe siècle. De 
nombreux Blégiers exercent aussi 
des responsabilités ailleurs dans la 
région et en particulier à Carpentras. 
La prospérité démographique de 
la famille les divise en branches 
qui s’identifient de façon distincte. 
Les Blégiers de Taulignan, de 
Pierregrosse ou d’Antelon sont des 
branches cousines, très peuplées. 
Nous finirons par trouver des 
Blégiers de La Villasse, mais 
n’anticipons pas. 
En 1697, on remarque une alliance 
avec un sieur de La Planchette de 
Piégon, dans une branche éloignée.

À Vaison, la résidence familiale est 
bien entendu dans la haute ville, 
face à la cathédrale. Ils portent 
de nombreux titres nobiliaires de 
seigneur à comte en passant par 
baron selon les terres auxquelles ils 
étaient attachés. Les Blégiers furent 
incontestablement une grande 
famille de la noblesse provençale. 
Elle ne semble plus avoir de 
représentants sur Vaison depuis le 
milieu du XXe siècle.

À Vaison, en particulier, ils se 
dissimulent derrière le nom de 
Taulignan (une petite ville de la 
Drôme) depuis la fin du XVIIe 
siècle, nom qu’ils ont essaimé par 
deux fois en ville avec le cours et 
le château à Saint-Marcellin-lès-
Vaison, éponymes. Dans les deux 
cas, c’est le nom de famille qui a 
entraîné l’appellation. Le cours 

Taulignan aurait pu s’appeler 
le cours Blégiers ou le cours 
Pierregrosse !

Pour l’anecdote, en juin 1755, 
le capitaine viguier de Vaison, 
Thomas-Louis de Blégiers, la plus 
haute autorité de justice locale, 
s’emporte lors d’une séance du 
conseil municipal contre l’intention 
d’un certain M. Audibert, d’ériger 
son territoire agricole vaisonnais 
en fief dit « de La Villasse » et d’en 
réclamer la seigneurie et si possible 
le marquisat. Blégiers est outré et 
commande aux consuls de refuser. 
Ce qu’ils font. L’histoire ne dit pas 
comment ils finiront par accepter 
de ne pas s’opposer à la demande 
(qui dépend du Pape), mais Ignace 
Siffrein Audibert, chevalier de Saint-
Louis, époux de Mademoiselle 
Chantelot de la Chaise, finira par 
devenir le premier marquis de 
La Villasse, titre sous lequel son 
fils, Joseph Hyacinthe Siffrein, 
sera élu premier maire de Vaison 
et deviendra, accessoirement, la 
première victime d’un meurtre 
pendant la Révolution en avril 1791. 
Il tombera sous les coups d’une 
milice catholique conservatrice 
très proche, si ce n’est commandée 
par un… Blégiers et son épouse, la 
célèbre Charlotte de Pays d’Allissac.

Décidément, les deux familles 
se détestent cordialement. 
Qu’auraient-ils pensé à l’époque si 
on leur avait dit que quatorze ans 
plus tard, en 1805, un Blégiers de 
Pierregrosse allait épouser Adeline 
d’Audibert de la Villasse, la propre 
fille du maire assassiné.
C’est beau l’amour !




